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NUMERO SPECIAL

Une prise de conscience n’est pas

suffisante, il faut aussi y croire !
S’il est nécessaire que nous agissions au plus vite, il est malheureusement

probable que nous le ferons seulement lorsque nous serons au pied du mur.

Urgence

omment agir aujourd’hui

pour préserver

l’environnement ?

— Il se trouve que je suis

écrivain et économiste de forma¬

tion, mais, depuis une quinzaine

d’années, je me suis intéressé en

profondeur et de façon méthodi¬

que à l’environnement et à plu¬

sieurs causes dans ce domaine.

Ainsi, j’ai écrit plusieurs livres sur
des sujets aussi importants que

l’eau, le coton, le papier, le mousti¬

que ou encore la ville. Le dernier

en date est Désir de villes. Parallè¬

lement, je travaille avec la CNR
(Compagnie nationale du Rhône)

sur un projet majeur : Initiatives

pour l’avenir des grands fleuves.

On est associé avec une vingtaine

de gestionnaires de grands fleu¬

ves du monde tels que le Panama,

le Fleuve jaune, le Sénégal et

autres. On se réunit deux fois par

an pour faire le point sur l’ensem-

ERIKORSENNA,
ECRIVAIN ET MEMBRE
DE L’ACADEMIE FRANÇAISE

«J’ai bien peur que
nous ne soyons
intelligents que
quand nous serons

obligés de l’être »
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ble de ces questions. La santé des

océans, c’est avant tout la santé

des fleuves. Chaque seconde, les
fleuves déversent dans les océans

50 kg de plastique. Cet exemple

illustre l'approche qu’il est néces¬

saire d’avoir pour l’environne¬

ment dans le monde. Il faut avoir

une vision systémique. Les

océans, c’est les fleuves ; les fleu¬

ves, c’est les villes ; les villes, c’est

l’agriculture... Tout se tient. Pre¬

nons un autre exemple, celui du

prix de l’énergie. On estime que

l’énergie nucléaire est moins

chère que bien d’autres, et notam¬

ment que l’énergie fossile.

Mais ce calcul économique est

superficiel. Nous ne prenons en

compte ni le démantèlement des

centrales ni le traitement des

déchets. Avec un calcul économi¬

que faux dès le départ, vous ne

pouvez que prendre de mauvaises

décisions. Autre exemple, frap¬

pant lui aussi. Celui de la transi¬

tion énergétique, avec la nécessité

des métaux rares, dont l’utilisa¬

tion est catastrophique.

En plus, si nous nous libérons de la

dépendance avec le Moyen-

Orient, nous en créons une

autre tout aussi forte avec la

Chine. Les pays occidentaux

et d’autres exportent leur pol¬

lution en Chine. Sur ce sujet

fondamental, je ne peux que

vous renvoyer à l’excellent

livre de Guillaume Pitron, La

Guerre des métaux rares. La

face cachée de la transition éner¬

gétique et numérique.

Avoir une approche systémique

permet d’identifier les problèmes,

de faire le bon diagnostic

et donc, in fine, de prendre les

bonnes décisions. Quelles voies

faut-il emprunter concrètement ?

— Dans tous les domaines, il y a des

solutions. Il faut juste le vouloir.

J’ai coécrit un livre. Manifeste pour

les nouvelles ressources, où j’aborde

le sujet du recyclage. Il s’agit de

repousser la contrainte de la

rareté. Par exemple, le papier est le

bon élève dans ce domaine. Envi¬

ron 60 % du papier produit dans le

monde proviennent du recyclage

du papier. Il existe de nombreux

sites de recyclage dans tous les

domaines. En Europe, j’ai rencon¬

tré un fabricant de pain qui recycle

plus de 4.000 tonnes de miettes de

pain. En effet, les consommateurs

veulent de plus en plus des pains

sans croûte, et donc il faut faire

quelque chose de ces miettes.

Après les avoir raffinées, vous pou¬

vez extraire la partie grasse utili¬

sée comme nourriture pour les

porcs, tandis que la partie sucrée

est utilisée pour fabriquer de

l’éthanol. Votre voiture peut donc

fonctionner avec des miettes de

pain. Il faut, partout et à chaque

fois que cela est possible, promou¬

voir l’économie circulaire.
Quels sont les acteurs qui doivent

être en première ligne pour faire

évoluer les choses rapidement ?

— Nous assistons actuellement à

un véritable affrontement entre

les Etats, dont les préoccupations
sont celles de l’emploi et des
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Un bilan inquiétant

d’hommes,

de femmes et,

surtout, d’enfants
meurent chaque

année de maladies

liées à l’eau

et à un environnement

insalubre.

d’augmentation probable

de la demande en eau

sous l’effet de la

croissance démographique,

des besoins accrus

de l’industrie et de

’agriculture notamment.

moyenne des zones

humides (lacs, cours d’eau,

marais, estuaires, lagunes,

récifs coralliens...)

ayant disparues

entre 1970 et 2015.

dans le monde

comptent à eux seuls

pour 90%

de la pollution

des mers et des océans.

Crédit : Compagnie nationale du Rhône, Camille Moirenc.

grands équilibres macroéconomi¬

ques, et les organisations non gou¬

vernementales (ONG), dont

l’objectif premier est l’environne¬

ment. Dans une telle situation,

nous ne pouvons pas déboucher

sur une méthode efficace. En

revanche, deux catégories

d’acteurs peuvent jouer un rôle

moteur. Ce sont, d'une part, les col¬

lectivités locales et les municipali¬

tés et, d’autre part, les entreprises.

L’enracinement local des premiè¬

res et la confrontation directe des

secondes aux problèmes de l’envi¬

ronnement les placent, les unes

comme les autres, dans la néces¬

sité de réagir avec rapidité. Une

ville ou une entreprise qui pollue,

ça ne marche plus. Plus personne

ne veut de l’une ou de l’autre. Les

mouvements «citoyens» sont de

plus en plus fréquents et forts. De

nombreuses villes ont des com¬

portements de plus en plus

vertueux. Certaines sont de vérita¬

bles laboratoires où les bonnes

pratiques sont mises en oeuvre.

C’est le cas de Hambourg en Alle¬

magne, de Lyon, Bordeaux et Nan¬

tes en France, de Vancouver au

Canada, ou de Seatde et Philadel¬

phie aux Etats-Unis. Pékin, en

Chine, a de véritables défis à rele¬

ver. Il en est de même du côté des

salariés, notamment les plus jeu¬

nes. Ces derniers choisissent de

plus en plus leur employeur. Le

critère du salaire n’est plus suffi¬

sant, ils veulent des sociétés res¬

ponsables et citoyennes. Les

consommateurs sont aussi de plus

en plus impliqués. Ils veulent con¬

sommer de façon plus intelligente.

Etes-vousoptimistepourl'avenir ?

—J’ai le sentiment que nous n’arri¬

verons pas à éviter les catastro¬

phes. La prise de conscience est

une première étape, mais il faut

plus. La volonté de faire est

déterminante. Or je ne suis pas

convaincu que cette volonté soit

chevillée au corps. Beaucoup de

personnes estiment qu’il faudra

agir, mais considèrent qu’il y a

encore du temps. Elles n’arrivent

pas à se projeter dans un monde

qui sera sensiblement différent. Il

faut vraiment croître. Il faut met¬

tre en place les éléments clés. A

titre d’exemple, pourquoi ne pas

avoir érigé de barrières environ¬

nementales à la frontière euro¬

péenne ? En laissant entrer

certains produits, nous favorisons

le désastre sanitaire. J’ai bien peur

que nous ne soyons intelligents

que quand nous serons obligés de

l’être. Lorsque nous serons au pied

du mur. Il n’y aura pas d’écologie

s’il n’y a pas de rentabilité, et seule

l’écologie est rentable à long

terme. Il faut accomplir une révo¬

lution de nos esprits. — 
propos
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